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PRIME A NOS ABONNÉS

A nos abonnés qui auront payé, d'ici au 1er
mars prochain, leur abonnement jusqu'au
ler juillet prochain, nous offrons une prime
magnifique. C'est une chromo-lithographie
de 24 pouces par 15. Le sujet est tout-à-
fait canadien et porte un cachet entière-
ment local. Ce tableau représente un club
(le marcheurs à la raquette : les Tuqes-
Bleues de Montréal. Ils viennent de faire
une longue course et sont arrivés dans la

soirée auprès d'une habitation, sur le revers
de la montagne. On les voit dispersés par
groupes, les uns assis sur des morceaux de
bois empilés, la plupart encore debout, les
pieds chaussés de la raquette. Plusieurs
sont assis près d'un feu allumé en plein air';
les reflets du brâsier produisent une traînée
lumineuse qui illumine la figure d'une par-
tie des marcheurs. Dans le fond du tableau
se trouve la montagne couverte de neiges.
L'ensemble est d'un effet saisissant.

Nous croyons que nos abonnés se hâte-
ront de se prévaloir de l'offre que nous
leur faisons, et se procureront cette litho-

graphie en payant six mois de leur abon-

nement à l'avance.

S O M MA I R E
Un discours.-Napoléon III et Antonelli.-Nos gra-

vures: La Roumanie; La nouvelle flèche de la ca-
thédrale de Rouen; La chanson du vieux marin;
Les membres de la Conférence européenne.-Une dé.
couverte importante.-Contumes anglaises de Noël,
par J. M. Lemoine.-Lettres parisiennes: une noce,
par Th.-B. de la Guierche.-L'Acadie, par R. de
Sennegy.-Saint-Hyacinthe.- Poésie: los Enfants,
par W. Chapman.-Histoire de Grand Monde, par
victor Cherbulliez (suite). - Les sensations d'in
guillotiné.-Une voix d'Orient.-Bulletin des der-
nières nouvelles.-Nouvelles diverses.-Les échecs
(fin des rèle).-Le jeu de Dames.

O RAVUIIC: La cathédrale de Rouen, avec sa flèche ré-
cenment achevée ; Les membres de la Conférence
européenne; Types et uniformes de la Roumanie ;
Le premier pas; La chanson du vieux marin-illus-
trie par Gustave Doré.

UN DISCOURS

Nous donnons plus loin une traduction
du charmant discours prononcé dernière-
ment au National Club de Toronto, par
Lord Dufferin. C'est un morceau de haut
goût et un vrai modèle du genre, comme
tout ce qui vient de l'intelligence de notre
Gouverneur-Général.

Jusqu'à ce jour, lord Dufferin nous
avait permis de sonder la profondeur de son
intelligence ; ses discours avaient presque
toujours une portée philosophique. On
aurait pu croire que son talent, très-souple,
très-varié,dédaignait les sujets plus modes-
tes et plus agréables. Mais lord Dufferin
s'est révélé à nous comme maître dans
l'art de discourir d'une façon plaisante,
entre la poire et le fromage. On sait qu'il
entre dans l'usage anglais, et maintenant
dans ceux de notre pays, de couronner tout
diner par des discours plus ou moins réus-
Sis, comme si l'éloquence devait couler
avec le vin et jaillir du fond d'un verre.
Lord Dufferin nous a donné un vrai mo-
dèle d'after-dinner speech. La bonne
Plaisanterie y donne la main aux idées
Justes; la forme soignée sert de cadre à
des aperçus pleins de finesse et d'esprit.

Lord Dufferin donne un grand exemple
à ceux qui prennent la parole en public.
Tandis que des individus s'abandonnent à

toutes les audaces et les élans (le pré-
tendues improvisations, notre Gouverneur,
ayant conscience des grandes difficultés du
métier de la parole, n'ouvre jamais la
bouche sans être préparé à soutenir sa ré-
putation et à instruire ses auditeurs.

Dans son discours au Nationil Ci,
lord Dufferin a fini ce que nous pour-
rions appeler son cours de droit consti-
tutionnel. Depuis qu'il est parmi nous,
il s'est plu, en différentes occasions, à ex-
pliquer, à commenter notre constitution,
à en vanter les avantages en la comparant
avec celle des autres pays. Personne
mieux que lui n'a accompli cette tâche
avec plus de clarté et de sens philoso-
phique. C'est le plus grand vulgarisateur
d'idées abstraites que nous connaissons.
Il a un art esquis de mettre à la por-
tée de tous ces sujets difficiles à com-
prendre, et que tant d'écrivains entourent
de nuages en voulant les expliquer. A
Toronto, lord Dufferin, en parlant de la
position de gouverneur-général, a complété
son cours.

Nous est avis que les discours réunis de
lor Dufferin à Halifax, à Toronto en
1874, à Toronto en 1877, à Chicago, for-
ment les meilleurs commentaires que nous
ayons sur notre constitution.

a esieus,

Je vous assuîre que -'test avec les santimnents
de la plus profonde gratitude que je me lève
pour reconnaitre la manière cordiale avec la-
quelle vous avez bien voulu boire à ma santé.
Des témoignages comme ceux que vous venez
d'offrir de votre confiance et de vos bonnes dis-
positions à mon égard, constituent le meilleur
encouragenient pour (lui se trouve dans la situa-
tion que j'occupe, car ils me donnent l'assu-
raune que je n'ai pas failli, en ce (lui forme l'un
des plus chers et des plus pressants désirs de
mnon cSeur : mériter et obtenir le bon vouloir et
l'attachement de (eux que j'ai été chargé de
servir par ia Souveraine. (Appl.)

Empêché tel que l'est nécessairement le re-
présentent de la Couroinnte, par l'essence même
de ses attributions, de se mêler activement tu
mouvement politique, et de narquer la plus lé-
gère apparence de prédilection pour l'un ou
l'autre des partis, ses fonctions étant d'un ca-
ractère plutôt négatif que positif, et la routine
tie ses devoirs ordinaires (nanquant d'un vif in-
téret, il ne lui reste naturelleient que très peu
de points où il puisse venir en contact intime
av c teux dont les initéréts, le bien-être et la
prospérité sont néanmoins le but vers lequel il
dirige tous ses moyens et son énergie. (Ecoutez
écoutez !)

Dans ces circonstances, son plaisir et son or-
gueil sont d'autant plus grands lorsqu'il voit
que ses efforts obscurs pour remplir son devoir
et faire le bien lu pays aujuel il est attaché, ont
attiré l'attention ou les eloges de (eux dont il
a l'ambition de gagner et de conserver l'estime.
Ses principaux travaux consistent p lutôt à pré-
venir le mal qu'à accomplirun bien substantiel ;
et mnême pour ce qui est tde ses discours publics,
qui, plus q(ue toute autre chose, jettent un
peu tie lumière sur son individualité dans
l'onbre, ainsi que je l'ai observé l'autre jour au
Conseil-de-Ville, la meilleure partie de ces dis-
cours, pour adopter un privilége de mon pays,
est ce qu'on passe sous silence. (Rires.) De fait,
le chef de l' Etat, sous un régime constitutionnel,
est le dépositaire de ce (lui est un pouvoir latent,
quoiqu'il soit indubitablement de grande im-
portance-pouvoir auquel il n'est Jamais permis
de devnir actif, sous les auspices d'une sage di-
rection parlementaire, et ses fonctions ordi-
naires sont fort analogues à celles de l'humble
fonctionnaire qu'on voit surveiller l'opération
de quelque masse compliquée de mécanismes que
la vapeur met en mouvement. (Rires.) Cet
homme marche portant à la main un petit vais-
seau qui contient fun peu d'huile (rires,) et il
en verse une goutte ici, une goutte là, suivant
le besoin, et toute sa vigilance n'a pas pour but
plus élévé qne de préserver les rouages de l'in-
troduction de déchets de mouture (dust grits),
(rires), ou autres corps étrangers.

Mais, messieurs, qu'est-ce que je disais là I
Voyez comme il est facile, pour qui est sans dé.

fiance, de laisser échapper une expression am-
biguë (rires), une expression qui, e n'ai pas be-
soin de vous l'assurer, est entierement inno-
cente te toute signification politique (rires).
Mais je dois tlire que loin d'avoir sujet deme
plaindre que mes humbles efforts, tels qu'ils
sont, n'aient pas été justement appréciés, je ne
suis seulement que trop sensible à vos bontés,
et:les généreuses dispositions tdu peuple du Ca-
nada à prendre l'intention pour le fait, a pro-
duit pour moi une somme de bonne volonté et
d'approbation bien au-delà de mes mérites ; la
démonstration actuelle et les choses agréables
qui viennent d'être dites, l'attestent pleinement.
(Appl.) Il serait incapable de tout sentiment
de reconnaissance, celni dans le cœeur duquel
de telles marques de confiance n'exciteraient pas
un désir encore plus ardent de faire son devoir,
et d'employer toutes ses forces au service de
ceux qui sont si disposés à pardonner ses erreurs
et à récompenser ses efforts. (Appl.) Et, mes-
sieurs, ici il doit m'être permis de dire que je
ne considère pas"comme une i etite partie de ma
bonne fortune, le fait que mon passage au Ca-
nada ait lieu au moment où ce pays est proba-
blement à faire, vers l'établissement de son pres-
tige, de sa stabilité et de son importance, un
des plus grands pas qui aient jusqu'ici été men-
tionnés dans son histoire. (Appl.)

L'observateur même étranger n'a pu manquer
de remarquer avec quelle assurance le Canada
affirme graduellement sa position comme l'une
des sociétés les plus importantes du monde ci-
vilisé. (Appl.) Cette circonstance a eu un effet
très-sensible sur l'opinion publique tant en An-
gleterre qu'aux Etats-Unis. Malgré cette pré-
occupation pour leurs propres affaires qui est
naturelle à toutes les nations, le Canada, en
plusieurs occasions, n'a pas seulement attiré les
sympathies, mais a forcé l'admiration et l'atten-
tion des hommes sérieux des deux pays. Ses sys-
tèmes scolaires, son organisation fédérale, ses
institutions municipales, ses réglements mari-
times ont été souvent cités dans les dernières
années par des hommes d'Etat anglais d'auto-
rité et de distinction comme dignes d'imitation
et d'exemple. (Appl.) Quant aux Etats-Unis,
bien qu'ils puiss-t être trop fiers pour l'avouer,
il n'y a pas un titoyen de la République voisine
qlui n'envie le fonctionnement aisé et htarmo-
nieux de nos institutions bien équilibrées et
heireusement ordonnées. (Appl.)

Jo suis très-certain d'une chose, c'est qu'il
n'est point un citoyen américain, de l'Atlan-
tique au Pacifique, qui ne serait pas content à
l'heure actuelle de donner la moitié île sa for-
tune, et peut-être beaucoup plus, pour avoir
cette chose utile et si commode, in Gouv-rnieur-
Général. (Rires). Vraiment, l'acquisition par les
Etats-Unis d'tua personnage aussi précieux pa-
raît depuis quelque te;mps être d'une nécess:té
tellement de premier ordre-elle serait ii si ex-
celleinent moyen de résoudre leurslifficultés in-
térieures, et de remédier aux défauts de leur
machine gouvernementale, que j'ai été extrême-
ient inquiet-(rires)-pour passer aussi près de
la frontière qu'il m'a fallu le faire en venant ici.
Personne ne sait ce qui peut arriver dans le cas
d'un peuple sous l'influence d'une telle tenta-
tion. Des enlèvements ont eu quelquefois pour
cause l'amour aussi bien que la haine. De fait,
les paisibles cérémonies d'un mariage moderne
ne sont que la faible reproduction du procédé
bien plus vif de la capture-(rires)-par lequel
on obtenait une épouse en (les temps primitifs.

Qui sait conmbien de millions d'adhérents M M.
Tilden et Hayes peuvent placer en ligne tie ba-
taille, et quelle agonie ces soldats endureraient
souS l'effet de la crise politique actuelle ? (Rires).
Un gouvernleur-général anglais! quelle manière
tie trancher le noud gordien ! (Rires prolongés).
Et si près ! la rivière seule à traverser. Une
canonnière, une garde de sergent, et la chose est
faite. (Rires prolongés). Une personne dégagée
de tous les intérêts de partis et des passions po-
litiques (écoutez ! écoutez!) qui ne pusse jamais
devenir plus forte que le parlement dmt peuple
ou diviser le vote national. (Appl ) Un repré-
sentant de tout ce qui est auguste et stable dans
le gouvernement, l'histoire et les traditions du
pays; incapable d'esprit de parti et élevé bien
au-dessus de l'atmosphère de la faction ; sans
adhérents à récompenser ni ennemis à chasser
des bureaux publics ; docile aux suggestions de
ses ministres et donnant au peuple la convic-
tion qu'il saura renvoyer une administration ou
dissoudre un parlement lorsqu'ils auront trahi
sa confiance. (Appl.) Voilà ce que nous avons
et ce qui manque aux Etats-Unis.

Vraiment, messieurs, je crois que je ferais
mieux de me rapprocher du pôle Nord (rires pro-

longés), car je suis convaineu que vouts me
croirez, si je vous dis, qu'aprè-s avoir constaté,
pendant plusieurs années, contbien est bonne et
affable la population du Canada (appl.), qu'a-
près avoir eu l'occasion d'affiruitr combien est
grand l'honneur de se trouver attaché à un pays
si plein d'avenir (appl. redoublés), je ne -onsent-
tirai jamais, ni par la force ni par la victoire, à
prendre place, ne fût-ce que pour un instant,
sur le fauteuil présidentiel des Etats-Unis (ap-
plaudissements.)

J'ai un attachement si profond pour le Ca-
nada, que la dignité de Pacha de la Bulgarie ne
me tenterait pas (rires), lors méme qu'on m'of-
frirait un palais monté à la mode d'Orient
(rires), et que lady Dufferin mi donnerait son
consentement, ce qui est douteux (rires prolon-
gés).

En terminant, je propose la santé du club na-
tional et de son président.

NAPOLÉON III ET ANTONELLI

On sait quelle lutte terrible ces deux
hommes se sont livrée pendant les quinîz
dernières années de l'empire. Dans
ses projets contre la papauté, Napoléon -

toujours trouvé sur soi chemin le cardi-
nal Antonelli, déjouant ses rises, démnts
quant ses projets et bravant les colères -
celui qui fut un temps si puissant. C'étai n t
des adversaires (le longue date. Dès 1830,
Napoléon avait trouvé Antonelli sur soi
chemin. Il venait d'être nommé délégt
à Macerata, dit an des biographes d'An-
tonelli, quand les deux fils le la re-îin
Hortense, dont le plus jeune, mais le pre-
mier par l'ascendant qu'il exerçait sur sou
aîné, devait être un jour Napoléon III,
s'étant mis à la tête de bandes révolutio;n-
naires, marchèrent sur Civita-Castell;anu.
Cette ville prise, Roie était aux doux
aventuriers : ils y comptaient du moins.
Mais ils avaient compté sans la vigilaino
et sans l'énergi- lu jeune délégat. Lu
criminelle entreprise finit honteusement.
L'aîné des deux princes Botaparte était
bientôt emporté par je nu sais quelle mia-
ladie, et le second se réservait à d'autrts
aventures.

Dieu venait de mettre pour la premièi-t-
fois en face l'un de l'autre deux homnes
qui devaient tenir le mond- attentif à
leur lutte de vingt années, Antone llet
Napolé on II. Comme deux attili-t"'
avant d'engager l'action, se mesurent
regard, les deux adversaires venaien i
se connaître dans cette affaire d'un in, .
Le futur Napoléon III était déjà ce qu'il
devait être toujours, un aventurier doublé
d'un rêveur, une âme sans foi, un eur
sans amour et sans principes et un esprit
plein de chimères. Il avait adressé à
Grégoire XVI une lettre où il le sommait
de renoncer à la souveraineté temporelle
pour devenir plus libre de vaquer tout en-
tier aux soins du gouvernement des âmes.
Cette lettre, que Napoléon 111 devait re-
faire tant de fois pour Pie IX, (Grégoire
XVI n'y avait pas répondu. Première
blessuri à une vanité qui devait recevoir
bien d'autres blessures pareilles. Mais ce
n'était pas tout. Précédemment, Louis-
Bonaparte (somme on l'appelait alors)
avait dû quitter Rome après avoir, au jour
de la réunion du Conclave, couvert son
cheval d'un cabraque tricolore. Antonelli
devait un jour retrouver le même homme
avec ses trois couleurs et leur signification,
et ses conseilsde sagesse offerts et plus vo-
lontiers imposés au vicaire de Jésus-Christ.
Napoléon IiI devait retrouver Antonelli
toujours vigilant, toujours pénétrant, tou-
jours triomphant, j'ose le dire après sa


